
Ayuntamiento de Madrid



V  i Al. '21 srJTRMltlU-: ÍSÍI '

s

'Ai\miNí

MODES PARISrENMES.
6om m uiir.

¥

M‘)i>KS RT PAsmoNS , par niadume L o a i é m e  nK V. — 
l . E  S a ü t  d ü  D o ü b s  (3* partie), ])ar É l i p ;  B e r t i i e t .

___C a U S E R I E S .  — C l i n O S I Q U E  T H É A T R A I - E .  —  I I É IM 'S

I L U S T R É .

►o«

Í(D[D'I3 a’J S/asmiDílá.

0:̂1

NFiN lesmoclespren- 
nenldécidéinentuiic 

leinte d’aulomne 
trés-prononcée, 

c’está-direbruneel 
presque sévéte , 

comparaLivcinent á 
cellos quenousquil- 
tons cliaque jour, 
si transparenles el 

isiíraiches!
Les óioíTes du soir régnent sans parlage, au 

moins dans les ateliers des couluricres; car, dans 
les magasins, on commence aiissi á recevoir les 
éloffes de laine, tellcs que cachemires, tnérinos 
el péklns. ün a done fait quelques robes en vue 
des demi-loiletles de la saison pour díners sans 
cérémonio el petits Ihéálrcs. L’une de ces ro­
bes clait en taffeLas d ’italie gris-lilacó; son cor- 
sage était juste el oiivort devanl, avec une d ra- 
perie séparée qui prenail de la coulure de Tépanlo 
el venail finir en s’aniincissanl au bas du corsage,

de maniere á bien former l’évetilail; une pelite 
brodorie en passeinenterie régnait devanl le cor­
sage el la jupe, séparée par une rangée de bou- 
tons en passementerie. — Une aulre robe ( n da­
mas bleu a larges rayures satinées noires était 
aiissi garnie d’une broderie trés-légére en passe- 
menlerie noire disposée en lablier; le corsage, 
ouvert devant jusqu’á la ceinture, élail brodé au 
bofd; tes manches, justes du haut, ouvertes 
du bas, élaient fendues en dehors, lacées par 
la niéme passemenlerie, et avaient des sous-man- 
ches de lulle de soie bouillonné. — Une aulre en 
moiro grise argcnlée était garnie de bouillonnés 
de tulledisposés sur lescótés de la robe, dans le 
genre de celle représentée par noire dessin de co 
jour, el les manches en élaient absolument sem- 
blables; du resle, ce modéle a beaucoup do yo­
gue ; süuventon change la fagon du corsage en le 
faisant ouvert devant et á revers bordés de bouii- 
lonnés de tulle; dans ce cas, on supprime la gar- 
nilure du haut de mancho, qui se trouve sufFi- 
samment remplacéepar les bouillonnés des revers, 
qui viennenl finir derriére sous la manche. Avoc 
ce dernier genre de corsage, on porte une guímpe 
fermée derriére richement brodée devant et bor­
dee en haut d'une pelite denlelle, et des sous- 
manches du méme genre.

Pour toilette de promenade, on préfere généra- 
lement les robes á manches fermées du bas, soit 
justes du haulcn bas, soit justes du haut et un peu 
plus Un ges du b a s , et froncées sur un poignet. Cc- 
pendant la modo n’est pas exclusive; elle permel 
quelquefüis les manches ouvertes du bas; mais, 
dans ce cas, ellos nc sontpas larges, el neselais- 
sent passer que de peu par les sous-manclies.

«f.
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Lil prodiaine oiiverturo du Théálre-Ilalien a 
fait penser aiix robes décollelées; aussi avons- 
nous vu quelqiies robes de ce genre, mais assez 
simples : car i! esl d’usage de faire peu de toilette 
ñ l'entrée de la saison. Nous avons relrouvé les 
bouillonnés de tulle sur des robes de taffeUis d'Ita- 
lio ou de moire, soit en bas de robo ou en garni- 
lure de cóté; les berthes étaient alors couvertes 
de bouillonnés, de méme que les petites manches. 
Une robe de taíTetas verl-Pomone était garnie de 
cinqvolants de crópe décotipé diminuant de hau- 
tonr progressivement en m ontant; la berthe, de 
lafTctas, était couverte par trois rangs de trés- 
petiles ruches piales en crépe découpé.

En toilette de ville, nous avons remarqué, cette 
semaine, dans la grande avetiue des Champs- 
Élysées, unejeune fenime qui avait une robe de 
tüffetas-Pomone garnie sur les cótés de biais d’é- 
toíTe formant le zigzag; á chaqué pointe, était un 
petit froncé d’étoffe entourant un boulon couvert 
aussi d’éloiTe. Un cachemire fond blanc carré á 
bordure composée d ’arabesques de toutes nuances 
s’enlrelagant, une capole rose couverte de dentelle 
blanche et grappcs de fleurs roses sur le cóté for- 
maient un ensemble trés-gracieux et représentanl 
au mieux une toilette d’aulomne de 18í6.

Nous ne savons encore rien des toilettes de bal, 
par une raison bien simple ; c’est qu’il n’y a pas 
oncore de bals. Cominent disposera-t-on le tulle, 
les fleurs, la dentelle, les rubans? Nous appelons 
de tous nos vceux des aspects nouveaux, á défaut 
ü’éléments neufs.

On acceptcra les bouillonnés de tulle sur les ro­
bes montantes comme chose nouvelle, et méme 
sur les robes de pelite soirée; mais poiir le bal il 
fautdu nouveau; voiládéjá trois ou quatre hivers 
qu’oo nous sert des bouillons de tulle en bas de 
robe, sur Ies cótés, en tablier; l’année derniére, 
on les a joints a la dentelle, complication lourde 
ot plus riche que gradeuse : voici, ce nous sem­
ble, assez de bouillonnés; cherchez, et uous trou- 
verez.

N’avons-nouspas dejeunes couturiéres! ce sont 
alies qui doivent inventer les toilettes poétiqucs dn 
bal.

Les illustres mariages qui se préparent nous 
nvaient donné l’espoir de voir surgir de belles pa­
rares qui auraient servi de modéles pour les toi­
lettes prochainesde nos grandes réunions d’hiver; 
mais le choix de la maison qui doit exócuter Ies 
Irousseaux des princesses nous a désappointée sous 
ce rapport • nous pensions que, pour ne pas com- 
promettre la réputalion des modes frangaises, on 
so serait adressó á des réputations éprouvées, el 
la couturiére de la cour répondait, ce nous sem­
ble, á toutes los exigences.

Peut-étre sommes-nous mal informée , et nous 
voudrions Télre; car, nous le répétons, c’est lá 
une question importante ; si nousallions perdre

LES MOUES FARISIENNES.

notre répulation de suprématie en matiére de 
chiffons!

Plaisanterie á part, les arlicles de nouveautés 
sont une des branches les plus importantes du 
commerce de París. On d<)it se rappeler que nous 
aimons á recommander et á faire connaitre les jeu- 
nes maisons, les jeunes réputations; mais cepen- 
dant, dans une circonstance lelle qu’il vient de 
s’en présenter une, nous regrettons que ce ne soit 
pas Palmyre, ou tout autre bonne maison, qui ait 
ii faire d’aussi magnifiques trousseaux ; car, dans 
l’intcrét méme du commerce de hautes nouveau­
tés, on nedevait rien accorder auhasard.

Mais revenons aux toilettes qui sont faites en 
viie des prochaines représentalions des Italiens. 
— Robes, comme nous avons d it , assez simples, 
mais coiffiires et bonnels charmants. Madame 
Wafllard (4) surtout a composé des coiffures ravis- 
sanles de gráce et de légérelé : les unes en tulle 
chiffonné, soiiíllé méme, tant elles sont légéres, 
dans lesquelles se cachent des fleurs flexibles; 
d’autres, en velours-royal rose, sont garnies de 
dentelles noires qui retombent de chaqué cóté ; — 
ou bien encore ce sont des dentelles qui forment 
une aureole autour du visage et qui sont retenues 
en haut par une demi-guirlande de fleurs; — ou 
un pelit'bord en velours épinglé blanc dont la 
|i!nme blanche enloure tout le dessous d’un cóté 
de la passe; — etdcs bonnets si différents les uns 
des au lres, mais (ous charm ants: bonnets de jeu­
nes femmes pour poser sur le sommet de la té le , 
bonnets plus sérieux qui doivent garnir un peu 
plus le visage. Madame VVafflard a voulu réussir á 
coiffer chaqué genre de physionomie, et ce que 
femme veut... réussil toujours.

II y a de jobos nouveautés en soierie pour re­
dingotes simples : ce sont des quadrillesdoubles, 
des rayures ombrées, le tout glacé, miroilanl, 
et des pékins satinés. Cependant le magasin des 
Deux-Pages de la rué Vivienne n® 11 vend encore 
étiormément de taíTetas d’Italie glacés. On portera 
ce taffelas pour toilette du jotir en atlendant les 
chaudes éloífes de l’hiver. Qiiant aux robos du 
soir, il s'en fera beaucoup en taíTetas d’ítalie 
blanc. rose, bien, vert-Pomone et mais. Le ma­
gasin des Deux-Pages a un si grand clioix de ces 
taffelas, qu’il faut bien que ce soit une des prin­
cipales étoíTes de la saison; car on sait qu’il regoit 
toujours la grande nouveautó : c’est presque une 
spécialitó pour lui. Ii a aussi un fort beau choix de 
velours et de salins. Le velours sera ce qu’il y aura 
de plusemployé pour manleaux et paletots, et les 
couleurs préfórées seront le gros-bleu, le grenal, 
la vanille et le noir.

Ce sont á peu prés les mémes nuances qui se- 
ront préférées aussi pour chapeaux du matin.

On remarque dans le magasin de chaussure

(1) Rijc de Mónars, 8.
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pour (lames du Dahlia (1) beaucoup de boiltnes á 
petils talons et boutonnées de cólé donl le cuir 
monle assez haiit; or, comme ce magasin est fort 
en vogue parmi les éléganles du quarlier de la 
Chaussée-d’Antin, on doit en conclure que la mode 
est de porter les bottines á talons et dont te cuir 
monte assez liautsur le cou-de-pied. — Les pan- 
louQes d’hiver ont aussi fait leur apparilíon dans 
celle maison : ce sonl des douilleltes piquees et 
bordées de pelites ruches de ruban, el d’aulres 
oualées en«<ledans et qui ont leur dessus en peau 
anglaise brodée á l’orientale. Les souliers de satín 
011 de gros-de-Naples sont peu ójhancrés sur le 
pied, et ont le cóté du dehors un peu plus baúl 
que l’autre; ce qui donne á un souller bien fait, 
comme ils le sont du reste dans celte maison, 
beaucoup de grdce.

Loménje de V.

U é t a i U  *ii* M teatin.

Le détail liu dessin de ce jour a été par erreur donné 
dimunche dernier. Nous renvoyons done nos lectrices an 
numéro du 20 septembre pour Irouver l’expiication de la 
planche d'aujourd'hui.

3EA&ASIIB E l VO&UE.
V io la rá , rué de Choiseul, 2 bis. — Dentelles, angle- 

terre, alengon, application deBruxelles, matines, valen- 
ciennes, dentelles noires.

M a d a r a e  I i e m a r é c h a l ,  boulevard Montmartre, 17. 
— Ombrelles, parapluies, cannes, íouets et cravaches.

G ibus, diapelier, rué Vivionne, 20.
M a r i ó n ,  cité Bergére. — Popeterie fine, enveloppes, 

papiers, lettres á vigneltes et nutres, papeterie completo, 
buvurcls, cires, canifs, portefcuilles.

L E  S A U T  D U  D O U B S .
(SL'ITE.

« C’est-a-dire que, düt ce misérable vous tra - 
hir et vous abandonner, s’écria Daniel avec dés- 
espoir, vous le préféreriez encore á moi.... Ah! 
Suzanne, Suzanne, comme vous l’aim ez! »

Deux larmes tombérent de sos yeux ; son geste, 
sa voix trahissaient le plus profond désespoir. La 
Brodeuse en parul vivément éniue.

« Eh bien 1 murmura-t-elle, si.... si je ne Tai­
máis p as!.... si j ’avais pour lui de la haine, du 
m épris....»

Steinbach tressaillit et la regarda avec éton- 
nement.

a Que dites-Yous, Suzanne?..,. je ne piiis com- 
prendre....

(1) Ruó de lo Choussée-d'Anlin , 18.
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— Non, non, je suis folie , répliqiia la jeuno 
filie d’un air égaró; oubliez mes paroles. Je ne 
peux pas, je ne dois pas apparlenir a un autre qiu> 
Julien L am ben .... Qu’imporlent mes regrets ! 
qu’imporlent mes souvenirsl.... Mais, de grucc, 
éloignez-vous, continua-t-elle en jelant vers la 
foule un regard d’angoisse, on a les yeux sur 
nous; le moindre prélexte m’attireraii de gronds 
embarras! »

Mais Daniel était Irop animé pour céder a de 
pareilles considéralions.

« Je braverais Tuniversentier! s’écria-l-il avec 
énergie : Suzanne, vous avez prononcé des paroles 
dont jo votissuppliede me donner Texplicaüon.... 
Vous m’avez ditque vous n’aimiez pas Julien Lam- 
berl....

— Je ne Taime pas, je ne Tai jamais aimé.
— Mais alors, balbuiia le jeune homnie d’une 

voix allérée, je pourrais espérer....
— N’espérez plus et ne m’interrogezpas.... Da­

niel, cetle enlreviie, qiioiqu’en présence de tanl 
de ténioins, a duré Irop longlemps,... encore uno 
fois, songez á vous retirer! »

Daniel, en proie á la plus vive agitation in té- 
rieure, hésitait á prendre un partí. Cependant les 
spcctateurs ne savaient comment expliquen ce 
long enlretien; on ne comprenait pas que Suzanne 
se refusdl á couronner un jeune et beau gargon 
qui avait fait un long Irajct á la nage pour lui 
conférer cet honneur. Des murmures s’élevérciit.

« Allons done! liález-vous! cr¡ait-on; voilá 
bien des simagrées pour donner leprix au roi do 
Tarquebuse!»

Des applaudissements frénéliques partirent du 
rivage; cependant Daniel, par un mouvemcnt 
presquo insensible de la téle, avait secoué dans 
la riviére la couronne de feiiillage; elle allait len- 
tement á la derive vers la Cascade.

« Embrassez-!a, cria la foule avec un rcdoii- 
blement de gaieté; vous avez le droit de Tembras- 
s e r! »

Les deux jeunes gens restaient ¡mmobiles en 
face Tun de Tautre. Suzanne était d’uiie pdleur 
mot'lelle; le chasseur serablail plongé dans une 
düuloureuse réverie.

« Embrassez-la done, pauvre sol! » répétérent 
les spectateurs,

Daniel jela un regard de colóre et de mépris 
vers le rivage.

« Braillards stupides! murmura-t-il avec un 
accent de profonde trislessc; qu'imporle le baiser 
d’ime femine qui n’aime pas? »

Suzanne, par un mouvement spontané, irrésis- 
liblc, lui saisit la maín.

« Daniel, soupira-l-elle d’une voix presquo in- 
iiilelligible, je n’ai jamais aimé que vous.... »

Le robusle montaguard fut sur lo poinl de toin- 
ber á la renverse, lantcet aveu élait iiiallendu. 

a Siizanno, serait-il vrai... serail-il possiblo...»
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La Brodeuse, sans répondre, lui présenla sa 
joue sur laquelle une rougeur brúlanto avait subite- 
ment remplacé la páleur. Daniel la saisitdansses 
bras, la pressa centre son cojiir avec des trans- 
ports frénéliques.

Uno ooiiveüe explosión derires, d ’exclamalions 
joyeijses, de baltomenis do mains, retenlit sur lo 
bord du Doubs. Ce bruit humain sembla rappeler 
la jeune filie á elle-méme.

a El niainlenant parlcz, balbutia-t-elle en se 
dégageant des élreinles de Sleinbach ; nous de- 
vons nous séparer peut-étre pour toujours... quoi 
qn’il arrive, Daniel, plaignez la pauvre Suzanne!

— Quedites-vous?....Nousséparer maintenant! 
s’écria le montagnard avec fea; eh lqu i pourrait 
nous séparer qiiand vous m’aimez et quand je 
vous aime? Ne sommes-nous pas lous les deux 
libres de nos aclions?.... Je ne vous quilfe plus el 
je saurai bien vous défendre contre,...

— Esl-ce la la récompense d’un moment d’en- 
Irainement? inlerrompit précipitammenL la Bro­
deuse ; Daniel, ne vous ai-je pas averli que je ne 
pouvais jamais élre á vous?.., Je n’ai pas voulu 
mourir (si je  dois mourir bienlól!) sans vous avoir 
lévélé ce secret..,. il me pesail comme un re- 
mords, il m’élouffait.. . maintenant vous me 
[ilaindrez, vous me pleurerez peul-élre quand je 
ne serai plus de ce monde!

— Chacuno de vos paroles esl pour moi une 
énigme! Par pilió, expliquez-moi....

— Bien, rien... necherchez pasácomprendre... 
mais 011 vient, je vous en supplie, éloignez-vous. »

En eíTef, une grosse barque, dont les passagers 
n'avaient pu sans doule résisler á leur curiosité, 
s’avaní-ait á forcé de rames vers les deux jeunes 
gcns.

« Au moins, ina Suzanne bicn-aim ée, reprit 
Daniel lapidement, laissez-moi espérer que nous 
nous reverrons el que plus tard....

— Nos rapporis doivent cesser á partir de cet 
instant; je le veux, je l’exige.... et si vous étes un 
hommede cceur, comme je Tai toujours cru, mon- 
sieur Daniel, vous respecterez ma volonlé!»

La barque se rapprochait toujours: on enfendait 
rléjá les rires el les propos railleurs de ceux qui 
la montaícnt.

— Vouséles Irop reslé, reptil Suzanne; on va 
voir mes larmes, mon Irouble et le vótre.... je de- 
viendrai la fabledu pays!....»

11 y avait tant de lorreur dans la contenance 
de la Brodeuse, que le jeune homme ne résista 
plus.

a Je l’obéis en ceci, Suzanne, lui dit-il d’une 
voix élüuíTée, mais Diou liii-méme ne m’empéche- 
rail pas de te revoir pour te demander i’explica- 
lion de ces mysléres! n

II saula dans la riviére sans attendre de ré- 
ponse. Tout en nageanlavec vigueur vers le bord, 
il se relourna deux ou Irois fois pour jeler un der-

nicr regard á la jolie bateliére. Elle avait repris 
sos rames et s’éloignait précipitamment dans un 
scns opposé ; elle ne tarda pas á disparaltre, avec 
sa grádense nacelle, dans t’ombre épaisse que ré- 
pandaient les rochers aux approches du soir.

Daniel refusa l’olfre des curieux de la barque, 
qui voulaient le prendre á leur bord pour le ra- 
mener au lieu de la féte. A la suite de ces émo- 
lions fiévreuses, ce bain frais calmait l’ardeur de 
son sang. Bienlól il atleignit le rivage, el á peine 
y eut-il posé le pied que les spoctateurs l’enfou- 
rérenl en foule; on le pressait de queslions et de 
quolibets.

« Pardien! herr Daniel, lui dit le bailli suisse 
d’un ton moqueur, c'était bien la peine de t’ex- 
l'oser a une grosse maladie et de te mellre en 
frais d’éloquence pour cetle pelite mijaurée ! il y 
avait ici des personnes respeclables qui l’eussent 
bien fait plus d’honneur en le donnant le prix.

— Dame! voisin, reprit le vieux Lamben en 
riant, ma respectable sceur est un peu prude, et 
certainement elle n’eút pas permis á ce coquin un 
balser aussi long et aussi leiidre que celte petite 
chiffon!

— Oui, dit le lieutenant en fixanl sur le jeune 
Suisse un regard haineux, M. Steinbach doil élre 
satisfait; autant que j’ai pu en juger d’ici, on n’a 
pas été trop cruelle avec lui.... je parierais qu’il 
s'est dit de bien belles choses dans cetle longue 
conférence!»

Daniel posa la main sur le bras de l’officier, ct 
il ré|)liqua d’une voix fermo :

n Oui, lieutenant Lam ben, il s’y cst dit des 
choses bien importantes, mais je ne sais pas tout 
encore.... le jour ou je saurai tout, malheurácoux 
queje Irouverai coupables! n

Et il se perdit dans la foule. L’oíFicier parut un 
moment vouloir le rappeler, luí demander compte 
de ses paroles ; maisil seravisa et murmura entre 
ses denls;

n Bah! laissons-lesfaire.... il n’y a rien a atten­
dre de celte petite paysanne revéclie et pleurni- 
cheuse! qti’elle épouse son épais montagnard et 
qii’iis me laissent en paix! je suis las de celte fil- 
hdte,... au diable lesLucréces! n

Et il rejoignil en fredonnant son pére e llesau- 
tres personnages officiels qui se préparaient á 
(piitlcr la féte.

m.

Suzanne Leven, surnomméc la Brodeuse, dos- 
cendait d’un pauvre proleslant qu i, lors de la ré- 
vocation de l’édit de Nantos, s’étail réfugié dans 
cetle parlie sauvage de la Francbe-Comté pour 
cchiippcr aux persécutions. II y élait deveiiu la 
souche íJ’iine modeste famille dont Suzanne élait 
le dcriiier rejelon : privée de bonne heure de son 
pére, ello avait été élevéo au village de la Cas-
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cade par sa mere, femme de principes austéres et 
])ieuse jusqu’á la rigidité.

Celie édiicaiion tant soit peu puritaine avait 
donné á la jeune filie une grande énergie morale: 
aussi, lorsque la mort luí enleva sa m ére, ne se 
laissa-t-elle pas abatiré par la douleur; bien plus, 
elle résolut de se suffire á elle-méme et de n’a- 
voir pas recours á un appui étranger, puisque le 
sort lui retirait les uns aprés les autres ses appuis 
nalurels. Tout son héritage consistait dans un pe- 
tit chalet et le jardín attenant, prés du saut du 
Doubs; mais elle savait quelles ressourees elle 
pouvait trouver dans le travail de ses inains, et 
la pauvre orphelino ne se livra pas au désespoir.

Pendant plusieurs années son existence avait 
élé douce et tranquille ¡ elle vivait modestemenl 
du produit de ses broderies, qu’elle ailait porler 
chaqué semaine a Morteau. Malgré la sévérité 
des principes traditionneis de sa famille, elle avait 
été obligée, par sa posilion, d’adopter des allures 
un peu indépendantes : ainsi, on la voyail fré- 
quemment, sans en élre élonné, parcourir seule 
le pays, soit á pied, soit dans sa petite barque. 
Vive, gaie, prévenanle pour tous, elle n’eúl ce- 
pendant loléró les propos d’un galant que dans 
cerlaines limites : aussi cetle liberté qu’elle s’a t-  
Iribuait n’avait-elle jamais éveillé la malignité 
publique. D’ailleurs, qu’eúl-elle pu craindredans 
cette contrée paisible oú lout le monde la con- 
naissait, oü tout le monde l’aimait et la respcc- 
tail? Súre d’elle-méme, Suzanne ne se défiait de 
porsonne : ses jours se passaient dans le Iravail 
el l’activilé, sans regrels du passé, sans crainte 
pour l’avenir.

Telle avait été son histoire, jusqu’au momentá 
peu prés oú le lieutenant Lambert était venu en 
congé chez son pére , au village voisin. II n’était 
bruit alors que du mariage prochain de Suzanne 
avec Daniel Sieinbach; les jeunes gens se conve- 
naient sous tous les rapports, íls étaient libres, ils 
s’aim aicnt: ríen ne semblait done s’opposer á leur 
unión. Or, voilá que lout á coup, sans qu’on sút 
¡lourquoi, ce projet avait élé rompu ; la Brodeuse 
s'était, d it-on, follement éprise de ce bel oílicier, 
au briilant uniforme, aprés l’avoir accueilli d’a- 
bord avec plus de curiosilé que de plaisir. Quoi 
qu’il en fút, cette prélendue passion ne semblait 
pas avoir changé en bien l’existence de la pauvre 
Brodeuse : elle, si gaie autrefois, si hardie dans 
son innocence, était devenue sombre, farouche. 
On n’enlendait plus ses chants dans sa chaumiére; 
elle ne se inontrait plus aux assemblées du village, 
ou, si elle s’y monlrait, c’étail, comme le jour de 
la féle, furlivement et á la dérobée. Ces change- 
inents avaient élé remarqués et avaieiit excité un 
douloureux élonnemenl; lout n’était plus clair et 
limpide comme la source du Doubs dans l’exislence 
de ia jeune filie; ses actions, ses paroles avaient 
im cachet de mystére; enfin malgré le respect

qu’elle inspirait, on commen^ait á jaser, et le nom 
du lieutenant Lambert était niélé d’une facón as- 
sez fácheuse á ces propos de village.

Ces détails imporlants une fois connus, nous al- 
lons reprendre la suite de ce récil.

La nuil était venue; la foule bruyante s’élait re- 
tirée aux premiéres approches du soir. Suisses et 
Franjáis, aprés avoir pris cordialement congé des 
gens du village, s’étaient remis en roule et rega- 
gnaienl leurs demeures, éloignées, pour quelques- 
uns, de plusieurs lieues. Les barques pavoisées, 
avec leurs musiques et leurs passagers endiman- 
chés, avaient remonté la riviére; les alenlours de 
la Cascade étaient retombés dans leur solitudeor- 
dinaire, le mugissement solennel des eaux se fai- 
sait seul entendre dans la nuil. Néanmoins, á longs 
intervaltes, quelques coups de fusil éloignés, 
quelques éclats de voix, réperculés par les rochers 
dans le lointain, étaient les derniers échos do la 
féte.

Les habitants du pelit hameau de la Cascade 
avaient eux-mémes remis au lendemain le bon- 
heur de parler des splendeurs de la journée; (ati- 
gués de piaisirs, ils semblaient avoir déjá cherché 
dans le sommeil la réparation de leurs forces épui- 
sées. Une seule lumiére brillait encore á I’une des 
fenélres de cette chaumiére isolée oú demeurait 
Suzanne.

Un homme , caché dans l’om bre, en face de la 
chaum iére, restail dans une immobilité compléte, 
les yeux fixés sur cette lumiére vacillante; cet 
homme était Daniel Sieinbach ; armé de sa cara- 
bine , il était venu des la chute du jour prendre 
poste en cet endroit, altendant avec anxiélé quel- 
que événement doiit lui-raéme n'avait pas une idée 
bien precise.

11 était depuis une heure déjá en observation, 
lorsque la lumiére s’agita tout á coup, puis s’é- 
teignít. Daniel soupira.

B Allons 1 je me trompáis ! rourmura-t-il; elle 
va se coucher.... je ne saurai ríen cette nuit.... 
Bon sommeil, chére Suzanne! continua-t-il, 
comme s’i! lui parlait á elle-méme, et heureux 
celui qui oceupera vos révesl »

II releva sa carabine, et il allail partir pour 
chercher un gite dans un village voisin; un bruit 
léger, venu de la maison, le retiñí á la méme 
place; c’était comme le grincement d’une porte 
sur ses gonds: puis une femme enveloppée dans 
une manle de couleur foncée passa rapidement 
prés de lui sans le voir, el se dirigea vers la petite 
anse oü se trouvaient allachées les barques du vil­
lage. Daniel avait deviné Suzanne.

Bien qu’il eút dú prévoir, en se meltant en em- 
buscade, une circonstance de cette nature, il ne 
put s’empécher de ressentir une espéce de com- 
motion éloclrique.

« Oü peut-elle aller á pareille heure? » m ur- 
m ura-t-il.

Si
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II s’effor?a de voir ce qui se passait dans l’o b - 
scurité au-dessous de lu¡. Un cliquetis de cliaine 
frappa son oreille ; au méine instunt, une barque 
sortit de la crique et remonta rapidement le cou- 
ran tde la riviére.

« Plus de doute, reprit-il a\ ec désespoir; comnie 
U ne venait pas ce soir, suivant son habitude, elle 
va le joindre aux B renets....E t moi, quiétaisdis­
posó á lacroire aujourd’hui, quand elle m’assu- 
ra it.... menteijse créalure! »

II descendit vers la crique; á la douce clarté 
de la lune, la fréle nacelle glissait légérement sur 
les eaux tranquillos ; quoique le mugissement de 
la Cascade couvrit le bruit des rames, leur mouve- 
mentrégulier se reconnaissait á l’écume brillante 
qu’elles faisaient jaillir.

«Oui, o u i; elle va aux Brenets 1 reprit-il; au- 
cune aulre babitation ne se trouve jusque-lá sur 
le bord de la riviére.... Eli b ien j’y serai avant 
elle, et je pénétrerai son secretoujem ourrai... »

Moins d’une heure aprés, il arrivait, par un 
chemin ápre et difBcile, praticableseuloment pour 
les gens du pays, au sommel d’un de ces rociiers 
qui, lantót á droile, tantót á gauche, suivent le 
cours du Doubs jusqu’á la Cascade. 11 s’arréta un 
instant pour respirer.

Au-dessous de lui s’étendait un charmant pay- 
sage. La riviére coulait paisiblement á travers 
une vailée rían te : l’un de Ses bords était uni, bien 
cultivé, et le regard errait sans obstacle sur une 
ferlile campagne, oú se jouaient les rayons de la 
lune; lau tre  se hérissait de rochers escarpes, 
dont le pied se baignaitpresque dans les eaux. A 
Tune de ces masses granitiques était adossé un 
joli village dont les maisons s’étageaient les unes 
au-dessus des autres, si bien que lo clocher rus­
tique de l’église se trouvait presque de niveau 
avec l’observateur. Tout semblait endormi aux 
Brenets comme au liameau de la cascado; cepen- 
dant une lumiére brillait á la fenétre d’une grande 
maison ou plulól d’une espéce de cháteau qui s’é- 
levail sur le bord du Doubs. Cette maison était 
celle du bailli Lamben.

L’altenlion de Daniel Steinbach se porta d’abord 
vers la riviére, qui, dans ses üétours gracieux, 
se montrait ou se cachait tour a tour, suivant les 
accidents du terrain. II ne larda pas a apercevoir 
comme un point noir ct mobile sur cette surface 
argciilée; il préta l’oreille; un bruit loinlain de 
rames arriva jusqu’á lui au miliou du silence de 
la nuit.

« Comme elle est venue v ite! murmura-t-il d’un 
ton faroucho; elle a failli me devancer... Qui peut 
donner tanl de furces a une faible jeune filie?... 
jo le saurai bientót.»

II descendit rapidement la hauleur, et, traver- 
sant le village, il atteignitle Doubs au inoment 
oü la barque abordait avec précaulion, précrsé- 
ment en face de la dcmeuro du bailli. Bespirant

LES MODES PARISIENNES.

á peine, Daniel se cacha dorriére un tronc d’a r- 
bre etallendit.

Snzanne amarra doucement son baleau á un 
saule et sauta sur le rivage; mais alors, soit hési- 
talion, soit ¡gnorance des localités, elle resta im- 
mobile, regardant autour d’elle d’un air embar- 
rassó. Enfin elle s’approcha de la maison, el, se 
pla^ant au-dessous de la fenétre encore éclairée, 
elle appela d ’une voix étouffée :

« Julien !... monsieur Jniien ! «
Une silhouetle d’homme se montra á la fenétre; 

on demanda sur le ton de l’étonnement et de l’im- 
palience:

« Qui» diable 1 m’appelle ? qui est la?
— C’est mol.... Snzanne.... descendez, il faut 

que je vous parle a Tinstant méme! »
Julien Lamberl resta un momenl sans repondré, 

comme s’il n’eút pas recoimu cette voix gémis- 
sante.

« Par la corbleu ! dit-il enfin en riant, c’est cette 
petite sauvage de Suzanne... Ehm ais! uno visite 
á pareille heure, ma pouletle, est tout á faitune 
bonne fortune I

— Je ne suis pas libre de choisir mes heures, 
répondii la Brodeuse limidemenl, et, puisque vous 
semblez m’oublier, il faul bien queje rae rappelle 
á volre souvenir... Ce soir, ne vous voyant pas 
venir cher moi, je n'ai pu résister plus longtcmps 
á ma poignaiite incerlitude... De gráce, descen­
dez; je vous adjure, au nom de l'honneur, de 
m’écouler sans re lard !

— A vos ordres, ma loule belie, répliqna le 
garde-frantaise avec insouciance ; eli bien! suivez 
la muraille qui est la dovaiit vous, vous Irouverez 
Oliverio une petite porte, et vous raonterez á la 
lerrasse... Je vous y rejoins á l’instant. »

II se retira de la fenétre, et la jeune filie, s’en- 
veloppanl dans son manteau, s’empressa desuivre 
les indicalions qu’elle venait de recevoir.

( L a  suite á un proc/iain nutnéro.)
É L iE  BERTHl'T.

»<c>«

C’anserlos.

A

L'Opéra-Comique a repris derniéremcnt avec suc- 
cés, comme on sait, le poéme de Marmontel, embelli 
par la miisique de Grétry. Le feuilleton théálral n'a pas 
rappelé á celle occosion les aiiecdoles qui s’y raUachent. 
En voici une ¡ilaisante contée por Marmontel iui-méme: 

Lorsquc Zémire et Azor fut annoncé a Fonlainebleau , 
d it- il , le bruit courut que c'élait le conte de la BtUe et 
la Béte mis sur la scéne, et que le principal persoiinage 
y marclieruitó quatre palles.

Je laissais dire et j ’étais tranquille.
J avais donné pour les dócorolions et pour les habits 

des programmcs Irés-délaillés, ct je ne doufais pas que 
mes inlentions n'eussenl été remplies. Mais ni le tailleur 
ni le décorateur ne s’étoient donné la peine de liro mes 
programmes, e t, d’aprés lo conte de la Selle el la Béte, 
i¡8 avaient fait leurs dispositions.

Mes amis étaient inquiets sur le succés de mon ouvrage;
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Grétry avait l’air abattu, Clairval lui-méme, qui avait 
joué do si bon cceur toas mes autres róles, témoigiiait de 
la réfiugnance a jouer celui-ci.

Je lui en demandai la raison.
n Comment voulez-vous, me dit-il, que je rende inté- 

ressant un rdle oü je serai hideux?
— Hideuxl lui d is-je , vous ne le serez point; vous 

serez eirrayant au premier coup d'ceil, mais dans volre 
laideur vous aurez de la noblesse et méme de la gráce.

— Voyer done, me dit-il, l'habit de béte qu'on me 
prépare, car on m'en a dil des horreurs. v

Noiis étions á la veille de la représentation; il n'y 
avait pas un moment á perdre.

Je demanda) qu'on me montrSt l'habit d'Azor. J'etis 
bien de la peine d'obtenir du taillcur cette complaisance. 
1! me disail d'étre tranquilla et de m'en rapporter k lui. 
Mais j'insistai; et le duc de Duras, en lui ordonnant de 
me mener au magasin, eut la bonté de m'y accompagner.

« Montrez, dit dédaigneusement le tailleur a ses gar- 
Qons; montrez l'habit do la béte h monsieur 1 »

Que vois-jel un pantalón tout semblable á la pean d’un 
singe, avec une longue queue rase, un dos pelé, d’énor- 
mes griffes aux quatre paites, deux longues comes au 
capuchón et le masque le plus difforme avec des dents de 
sanglier. Je fis un cri d'horreur...

Marmontel fit réformer, quoique avec peine, le costume 
d'Azor, et lui donna le pantalón tigré, la chaussure et les 
gañís non moins tigres, le dolman de satin pourpre, 
la criniére noire, ondée et pittoresquement cpaisse, qui 
íirent son siiccés.

La mort de M. de Jouy laisse un fautouil vacant é 
l’Académie-FranQaise. L’auteur de la Veslale, do Sylla 
et de Guillaume Tell sera-t-il remplacé par un auteur 
dramatique?

Si nous paroourons le tablean des membres de l’Aca- 
démie-Frangaise, nous y remarquons onze auteurs dra- 
matiques. Les voici classés par ordre de fauteuil: M. Bri- 
faut, auteur de plusieurs operas ] — M. Scribe; — M. de 
Cháteaubriand, auteur d'une iragédie de MoUs; — 
M. Baour-Lormian, dont les tragédies ont cu du reten- 
tissement sous 1'Empire; — M. Víctor Hugo; — M. AlTred 
de Vigny, á qui le 'Théátre-Frangais doil un Olliello et le 
drame de Chatterton; — M. Viennet, qui avait l'an passé 
un beau succés á la Porte-Saint-Martiii avec Michel Bré- 
mond; — M. Ancelot; — M. Guiraud, auteur de plusieurs 
tragédies bibliques; — M. Dupaty, connu h l'Opéra- 
Comique; — enfin M. Lebrun, auteur du Cid ¿'Andalón- 
sit et de cette Jeanne ¿'Are á laquelle est altaché le 
souvenir de mademoiselle Duchesnois, et que tout récem- 
ment mademoiselle Rachel a remise en hounour.

Parmi ces écrivains, cinq seulement ont succédé é des 
auteurs dramatiques ; M. Scribe h Arnault, — M de Chá- 
teaubriand á Chénier, — M. Víctor Hugo á Népomucéno 
Lemercier, — M. Alfred de Vigny á Etienne, — M. Le­
brun á Frangois de Neufehateau, auteur d'un drame de 
Pamela d'aprés Richardson.

Au nombre des académiciens qui, n'ayaiit jamais tra- 
vaiilé pour le théátre, ont remplacé des auteurs drama- 
tiques, nous avons á citer : M. Mignet, qui a succédé á 
l'auteur des Templier$, M. Raynouard; — M. Thiers á 
Andrieux; — M. Sainte-Beuve a Casimir Delavigne; — 
M- Vitet á Soumet.

11 resulte de lá que les auteurs dramatiques ont perdu 
quatro fauteuüs é l'Acadómie; — mais, d'un autro cOté, 
ils en avaient gagné cinq, savoir ; M. Baour-Lormian 
avait succédé ¡t BouíDers: — M, Viennet au oomle de 
Ségur; — M. Ancclot á M. de Bonald; — M. Guiraud au 
duc de Montmoreney; — M. Dupaty A M. Lainé.

On voit par lá que la balance s'cst tenue constamment 
á peu prés égale.

Les succés de théátre, máme dans un ordre inférieur, 
ont éte de tout temps une recommandation académiquo. 
De tous les écrivains dramatiques dont le crédil liltérairo

a élé établi aux yeux du public, on ne compte guére que 
Moliére et Pirón qui n'alent pas été académiciens.

11 est probable qu'aujourd'hui, parmi les prétendants 
á la succession académique de M. de Jouy, les auteurs dra- 
matiques ne seront pas en majorité. La plupart dos écri­
vains qui, en ce moment, cultivent l’art sérieux, sont 
jeunes et presque des débutants. Toutefois, au nombre 
des auteurs dramatiques dont les titres sont sérieux, on 
cite ;

M. Casimir Bonjour, auteur des Deux Cousinei et du 
.Vari ú boíinfii-foríuncs, — mais il y a long—temps qu'il 
n'a rieti prodiiit, — el d'ailleurs, aprés plusieurs échecs 
successifs, il semble avoir renoncé á l'honneur de siéger 
á l'Institut;

M. Alexandre Dumas, le iravailleur infatigable á qui 
peut-élro ses roraans et ses drames ne laissent pas le 
temps de faire des visites;

M. Poiisard , couronne parl'Académie pour sa tragédie 
de*Lucréce, mais n’ayant fait encoré qu'un seul ouvrage, 
et'á qui son áge permet d'altendre;

M. Bayard, qui, pour siéger á c6té de M. Scribe, 
s'était jeté du cóté du Théátre-Frangais, mais qui s'est 
replongé á corps perdu dans le vaudeville.

Nous ne savons quels seront les concurrents : mais vous 
verrez que les journaux s’obstineront encore a nommer 
Béranger, qui, peul—étre aveo raison, continuera á dc- 
cliner cet honneur.

C H R O N I Q U E  T H E A T R A L E .

Opéha-Comioce, — Sultana, opéra-comiqiie en un 
acte. Paroles dcM. Deforges, musique de .\I. M.Bourges. 
— Le sujet de ce pelit acte est emprunté á une époquo 
oü la Uollande était bvrée á la tulipomanie. M. Maurice 
Bourges a brodé sur le canevas assez amusant que lui a 
fourni M. Deforges une musique agréable et bien ap- 
propriée aux situations. Plusieurs dúos et morceaux d'en­
semble, notamment un quatuor, ont regu do justes op* 
plaudissemcnts. Mais ce n’est pas lá un succés qui doivc 
satisfaire l'Opcra-Comiquo ct qui puisse avoir influence 
sur les receltes.

Gaité. — Le Temple de Saloman, drame en 5 actes, 
de M\I. Anicet Bourgeois et Dennery. — Le sujet de l'ou- 
vrage de MM. Anicet Bourgeois et Dennery est le celébre 
jugement de Salomón. Les auteurs, pour encadrer un 
trait aussi simple dans des proportions colossales, ont dü 
naturellement inventer une foule d’inddents. lis ont báti 
un román qui prétát surtout a l'éclat de la mise en scéne. 
L’histoire n'est pas nouvolle; il s'agitde deux femmes 
qui se dísputent le cceur de Salomón au milieu d'incidents, 
de complications qui le premier jour n'ont pas obtenu la 
complétc approbatiun du public. Mais les décors sont si 
beaux, si varíes; les clfets dramatiques... du machiniste 
sont tellement saisissants, que la longue épopée des deux 
auteurs les plus illustres du boulevard du Temple s'est 
sauvee du naufrago do tabicau en tablcau.

En délinitive, quelques situations inléressantes, et sur­
tout le luxp des coslumes et la raagnificeiice des décors , 
maintiendront long-temps le public dans la salle d'au- 
dience de Salomen , nous voulons dire á la Gaieté.

11 est question , au Théátre-UoUen, d'un patliccio 
que Rossini a promis á M. Vatel. Le maestro aurait adap­
té , dans un cadre heureux, divers morceaux du Voyage 
á lleims, de la Donna del Lago, de Zelmira et de plu­
sieurs autres de sos partitions. Une symphonie inédita 
servirait d'ouvcrturo á cette osuvre lyrique.

C'est madamo Albert qui est chargée d'iuterpréter, 
au théátre du Vaudeville, le réle principal de la A'ouccííj 
Héloíse, piéce nouvelle sur laquelle radminislration fonde 
de grandes esperances. Les eludes sont presque teriiii—

*
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nées; la premiére repréaentation eat promise poiir le com- 
mencement de la semaine prochaine.

,%  Le Gymnase vient de recevoir un vaaieville dont 
le principal róle est destiné á Achard. On sait que cet 
artiste, en ce moment en congé, ne sera de retour qu'á 
la Hn d'octobre. Les auteurs sont, dit-on, MM. Clairville 
et Bernard López.

•** Galiois, directeur du Cirque-Olympique, avait 
conQü l'idée d’utiliser pendant I’hiver sa troupe équestre. 
C est li  le but d'un voyage que cet administrateur vient 
d entreprendro á Bruxelles, oü, á l’heure qu'il est, il fait 
construiré un Cirque en fer et magonnerie, afin d'y don-

t’ARISIENNES.

nerdes représentalions cet hiver. 11 a obtenu á cet effet 
du ministére belge un privilége trés-étendu. Aussi les 
journauK de Bruxelles annoncent-ils que M. Galléis a offert 
350,000 francs d’un terrain pour y faire bátir un Cirque 
en style monumental coinme celui des Champs-Elysées.

L’époque de la réouverturo du Cirque au boulevard du 
Temple a été fixée provisoirement au 1"  octobre, et, dans 
cette previsión, les études du grand drame d'Hm ri IV  
sont menees avec une activité incomparable; on répéte 
le matin et le soir. Mais si le beau temps continué, la 
saison des Champs-Elysées pourrait bien se prolonger 
d'une qiiinzai ne de jours.

I N O M E
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eX PL IC A T lO N  DU DEKNÍER RÉBCS ILLUSTIlÉ.

Auge, ceufs, la Passion entre N dans des E, carafe. R frais, mire. 
(Au jeu, la passion cntralne dans des écarts á faire írúmir.)

Cliaussurcs d’liommes. BERNAHD-CH.4PUIS 
et MOLIERE, rué de 
la Boursc. 4.

Confeciion de Robes 
Maiiteleis, Visites,
maisonCouchonnaletCoinp., 33 bii, rué Neuve-Vivienne 
au premier élage. ’

LeSf¿'G£ DE S¿flAGOSS£et 
V U lU tU U  UUIIq C. la GRASDE KERMESSE FLA- 
MANDE foat courir tout Paris. 120 mu.Mciens, 32,000 
verres de couleurs, 2,000 lanternes chinoises, des bal- 
lons grotesques, un mignifiq ic feu d'artífice, des danses, 
des joux et des amusomenls de tóate sorto justifieut ploi- 
nement la vogtie du nauveau Tivoli.

Plus de clieveux blaiics! SsT,°;e"et1ie,r,!
il pas renaltre l'espoir á toute personne°dont la cheve- 
lure, grisonnant avant I’áge, donne á ceile-ci le cacliel 
fatal du temps, devant lequel s’éclipsent les plaisirs de 
lajeunesse! Gráce á l ’ e a ü  m e x i c a i n e  de M “ «  J .  A l b e r t  

(ruó de Choiseul, 4), dont l'emploi est aus.'ii rapide 
qu’infailhble, Topération de la teinture , nnguére si in- 
certaine et si longue, s'opére en inoins d'une heure, el 
les clieveux, ainsi prepares, n'en ont que plus de sou- 
plesse el d’éclat.

L’Alinaiiacli Proiiliéiique pour 1847
est eii vente. Ce joli petit livre, qui est á sa septiérae ali­
née, est do á la plumo de nos écrivains les plus distin- 
gués, ¡I est orné de 121 VIGNETTES imprimées avee 
luxe sur papior giacé. Prix : 50 c. Chez Aubert, place de 
la Bourse; et Pagnerre, rué de Seine, 14 bis.

PARIS.  IMI’RIMÚ PAR P L 0 1  FHKKBS,  3f i ,  RUE DE VAUCIRARD.
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